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Très éclectique, votre travail dans le  
domaine des arts plastiques cultive un lien étroit 
avec le champ des arts scéniques, en particu-
lier le théâtre. Vous présentez vos installations 
comme des « pièces de théâtre pénétrables ».  
Comment votre pratique s’est-elle forgée ?
Ulla von Brandenburg - J’ai d’abord étudié la scénographie, à la 
Hochschule für Gestaltung de Karlsruhe. J’aimais beaucoup l’ensei-
gnement, très pluridisciplinaire, dispensé dans cette école, toute 
nouvelle à l’époque (elle a ouvert en 1992 – NDR). J’y ai aussi étudié 
la peinture, les arts multimédia… Durant mes études, j’ai pu travail-
ler dans des théâtres, notamment comme stagiaire scénographe à 
l’Opéra de Francfort et comme assistante costumière au Burgthea-
ter de Vienne. J’ai poursuivi ma formation de scénographe dans une 
autre école, à Hambourg. Quand j’ai eu la possibilité de réaliser ma 
première scénographie, j’ai pris conscience que le ou la scénographe 
n’a pas de pouvoir de décision mais doit se mettre au service de la 
mise en scène, lui fournir ce dont elle a besoin. Cette activité m’est 
apparue subitement beaucoup moins artistique, et puis j’avais envie 
de pouvoir décider. J’ai modifié mon cursus pour m’orienter vers le 
diplôme Arts plastiques. Ce champ m’a vite semblé nettement plus 
ouvert, je m’y suis sentie beaucoup plus libre. Dans un premier temps, 
j’ai développé un travail artistique en niant mes expériences du côté 
de la scène mais, petit à petit, tout cet acquis lié au théâtre et à la 
scénographie est réapparu dans ma pratique.

Vos œuvres mobilisent une grande variété de 
moyens d’expression et de supports : installa-
tions, films, dessins, peintures murales, décou-
pages, sculptures, praticables...
UvB — Cela répond à un désir d’émancipation. Je n’ai pas envie de me 
restreindre à une discipline ou une pratique particulière. Pourquoi ne 
pas faire de la céramique, de la lithographie, etc ? Je trouve qu’il y a 
beaucoup trop de limites dans notre monde et de gens pour garder ces 
limites. J’essaie plutôt de les dépasser. À l’Académie des Beaux-Arts 
de Karlsruhe, où j’enseigne, j’encourage mes élèves à en faire autant.
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Le tissu en général occupe une place importante 
dans votre processus créatif. Cela tient-il au 
rapport physique avec la matière ?
UvB — Oui, en partie. Le tissu me plaît par son côté malléable, mou-
vant, extrêmement flexible. J’aime aussi ce matériau parce qu’il 
permet de faire plein de choses. On peut créer des habits, des draps, 
des rideaux… On peut également concevoir des espaces, de toutes 
tailles, ou camoufler des espaces existants pour proclamer d’autres 
espaces. Le geste de création avec le tissu prend alors un aspect 
ritualisé, ce qui rapproche de l’univers théâtral.

En janvier 2026, vous allez présenter au théâtre 
Garonne l’installation Das Was Ist, dans le cadre 
du nouveau festival dédié à la scénographie. 
En quoi consiste cette œuvre ?
UvB — À l’origine, je l’ai créée pour le Kunstmuseum de Bonn, en 2018. 
Elle se compose de six grandes toiles mouvantes aux couleurs diffé-
rentes, très vives, chacune percée d’un large trou qui change d’axe. 
Elle induit une forme d’appropriation physique par le public : on peut 
pénétrer l’installation en enjambant le bas de chaque trou, passer 
ainsi d’un espace au suivant et voir un de mes films en 16mm à la fin 
du parcours. Le trou dans chaque toile constitue bien sûr une réfé-
rence à la caméra et à l’ouverture d’optique. C’est un peu comme si 
on entrait dans un œil ou dans le boîtier d’une caméra. Le premier 
film que j’ai intégré dans Das Was Ist donnait à voir la reconstitution 
d’une exposition présentée à Londres, à la Whitechapel Gallery, en 
1973. C’était une manière d’adresser aussi un clin d’œil au design pop 
des années 1970.

Depuis, on a pu découvrir cette installation 
notamment dans Le Milieu est bleu, l’exposition 
que vous avez déployée au Palais de Tokyo en 
2020.
UvB — Exact. C’était une autre version, plus grande, réalisée spécia-
lement pour le Palais de Tokyo. Il y avait une partie  pénétrable par 
le corps et une partie – qui volait dans l’air – pénétrable seulement 
par le regard et par l’esprit. Au théâtre Garonne, l'installation sera 
entièrement pénétrable, comme dans la version initiale présentée à 
Bonn, mais avec d’autres dimensions et d’autres couleurs.


